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Introduction

Le Dieu de la Bible et le père de Jésus Christ


« Je suis le Dieu de ton père, Dieu d’Abraham, Dieu d’Isaac, Dieu de Jacob » (Ex 3,6)1. « C’est moi le Seigneur, ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte, de la maison de servitude » (Ex 20,2). « Je suis Dieu et non pas homme ; au milieu de toi, je suis saint : je ne viendrai pas avec rage » (Os 11,9). « Je mettrai mon souffle en vous pour que vous viviez ; je vous établirai sur votre sol ; alors vous connaîtrez que c’est moi le Seigneur qui parle et accomplis » (Éz 37,14). « C’est moi qui suis le Seigneur, il n’y en a pas d’autre ; je forme la lumière et je crée les ténèbres, je fais le bonheur et je crée le malheur : c’est moi, le Seigneur, qui fais tout cela » (Is 45,6-7). Ces autodéfinitions de Dieu font ressortir une constante de la Bible : Dieu se révèle en agissant dans l’histoire humaine. Il n’est pas un Dieu des spéculations, des longues recherches philosophiques ou un Dieu qu’on rejoint au bout d’exercices mentaux laborieux. Si les hommes ne rejoignent pas Dieu, Lui les rejoint dans leur histoire quotidienne.

À ce premier aspect s’en ajoute un second : le Dieu d’Israël se révèle comme le Dieu de quelqu’un : Abraham, Isaac et Jacob d’abord, le peuple d’Israël ensuite. Il sera finalement le Dieu de Jésus Christ. C’est la vie de ces personnes, avec leurs expériences heureuses et malheureuses, avec leurs victoires et leurs défaites, qui est le lieu de la révélation. Dieu ne se révèle pas tant à des personnes déjà parfaites, dans des situations idéales, que dans le labeur de chaque jour, dans l’humble et difficile recherche du bien, dans l’effort — qui n’est pas toujours couronné de succès — pour créer un monde plus humain, dans la marche joyeuse ou lasse d’un peuple vers la « terre promise » lointaine. Dieu est présent dans notre fidélité et dans nos trahisons ; il est celui qui garde son peuple sur les sentiers de la justice et part à sa recherche quand il s’égare dans les impasses de ses errances. La Bible nous enseigne qu’il n’existe aucune expérience humaine de laquelle Dieu puisse être absent. Même le péché ne nous sépare pas de Dieu. Le Nouveau Testament nous en donnera une preuve remarquable. Le Dieu de la Bible est un Dieu pèlerin, qui vit sous la tente et accompagne son peuple dans tous ses exils, qui le suit dans toutes les Égypte et les Babel de son histoire et le guide dans tous ses déserts. Finalement, « il a habité [litt. : planté sa tente] parmi nous et nous avons vu sa gloire » lorsque le Verbe s’est fait chair (Jn 1,14). C’est désormais cette même humanité qui devient le lieu de la révélation. Il nous incombe maintenant de faire nôtre cette expérience et d’entrer dans l’histoire où Dieu, le Dieu des patriarches, le Dieu de l’exode et le Dieu de Jésus Christ, nous précède et nous guide.

« Quand pourrai-je entrer et paraître face à Dieu ? » dit le psalmiste (Ps 42,3). Moïse dira quelque chose de semblable en Ex 33,18 : « Fais-moi donc voir ta gloire ! » et un des disciples de Jésus, Philippe, fera écho à pareille demande lors des discours de Jésus après la dernière cène : « Seigneur, montre-nous le Père et cela nous suffit » (Jn 14,8). Le désir humain de voir Dieu traverse la Bible, l’histoire du christianisme et l’histoire des religions. Les réponses sont multiples, diversifiées et souvent surprenantes. Le titre de ce livre veut exprimer la surprise qui nous attend lorsque nous parcourons la Bible à la recherche d’une réponse à cette question lancinante. Je me permets, en conclusion de cette brève « invitation au voyage », de reprendre une anecdote appartenant à la tradition des Hassidîm, ces Juifs dévots. Un jeune disciple s’approche un matin de son vieux maître et lui dit : « Comment se fait-il que, dans les temps anciens, Dieu apparaissait souvent à nos pères, à Abraham, à Isaac, à Jacob, à Moïse et à tant d’autres ? Aujourd’hui, en revanche, plus personne ne le voit. » Le vieux rabbin réfléchit longuement en lissant sa barbe, puis il répondit : « Parce que nous, nous ne pouvons plus nous incliner assez bas. »

Le sens de cette anecdote n’est pas tout à fait clair. Le rabbin voulait-il dire que nous ne pouvons pas voir Dieu parce que nous ne voulons pas nous incliner devant sa gloire et sa majesté ? Autrement dit, parce que l’humilité requise nous fait défaut ? Ou peut-être pensait-il que nous ne sommes plus capables de le respecter et de le vénérer comme il se doit ? Si tel est le sens, ce serait alors une invitation à retrouver ce que la Bible appelle « la crainte de Dieu », sans laquelle nul ne peut « voir la face de Dieu ». Autrement dit, nous ne pourrons le voir que lorsque nous retrouverons le sens de l’adoration. Ou peut-être voulait-il dire que l’on ne doit pas chercher Dieu dans les hauteurs, dans les expériences sublimes et extraordinaires, mais bien dans la simplicité des choses « terre à terre » ? Nous regardons trop vers le haut, alors que Dieu se révèle « en bas ». Nous devrions alors parler, à la manière de François Varillon, de l’humilité de Dieu et, peut-être au sens étymologique précis du mot, à savoir d’un Dieu « au ras du sol ». En effet, humilité vient du mot latin humus, qui signifie « sol ». Pour cette raison, quiconque se courbe, s’incline, s’abaisse vers le sol, pourra découvrir le visage de Dieu ; mais il n’y parviendra pas « si son cœur s’enorgueillit, si ses regards sont hautains, et s’il poursuit des grandeurs au-delà de ses forces » (cf. Ps 131,1). Deus semper maior (« Dieu est toujours plus grand ») : tel est le titre d’un ouvrage célèbre sur les exercices de saint Ignace de Loyola, écrit en allemand par un écrivain d’origine polonaise, Erich Przywara. À la fin de sa vie, cependant, le même Przywara aurait préféré renverser la formule pour dire : Deus sempre minor (« Dieu est toujours plus petit »)2. Avait-il raison ? Les pages qui suivent voudraient offrir non pas une réponse complète à ces questions, mais plutôt signaler, à l’orée des forêts bibliques, les sentiers qui se prolongent ici dans la futaie, là dans les bosquets, là encore dans le maquis méditerranéen, pour retrouver les traces que notre Dieu a laissées sur son passage lorsqu’il est venu nous visiter à la brise de l’aube (cf. Is 34,2 ; 1 R 19,12).
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Juin 2005


AVERTISSEMENT

La majorité des méditations proposées dans cet ouvrage fait partie d’un plan de travail rédigé en 1998 pour le mouvement Rinascita cristiana (Renaissance chrétienne). J’ai repris et revu les textes et j’ai ensuite ajouté une série de nouvelles méditations pour compléter le tableau. Les méditations suivent, dans la majorité des cas, un plan fixe : une brève introduction sur la nature du passage et sur ses principales caractéristiques, une étude de sa structure littéraire, et enfin quelques suggestions pour la méditation personnelle ou en groupe. D’autres méditations, en particulier celles qui ont été ajoutées par la suite, adoptent un schéma plus libre et plus approprié au sujet traité. Les textes choisis proviennent de l’Ancien et du Nouveau Testament, mais c’est l’Ancien, moins connu, qui a été privilégié. Je remercie Mme Francesca Sacchi et l’abbé Federico Giuntoli pour les corrections et les suggestions précieuses.











Le Dieu créateur,
qui habite le temps et l’histoire

(Gn 1,1–2,3)



1. INTRODUCTION

La première page de la Bible présente une réflexion très élaborée du peuple d’Israël durant l’exil à Babylone (587-538 av. J. C.) et après. Cette expérience ainsi que la confrontation à la religion et à la culture mésopotamiennes ont forcé les Israélites à repenser leur foi. Il était devenu nécessaire de la reformuler dans un nouveau langage pour répondre aux défis du présent. Deux problèmes principaux se posaient. Premièrement, la prise de Jérusalem, la destruction du Temple et la fin de la monarchie, pouvaient apparaître, selon la mentalité de l’époque, comme une défaite du Dieu d’Israël, impuissant à défendre son peuple et sa cité sainte. Si les dieux de Babylone sont plus puissants que le Dieu d’Israël, pourquoi ne pas adopter la religion des vainqueurs ? Israël n’a pas cédé à cette tentation car il a su démontrer que son Dieu était de loin supérieur aux autres dieux. Gn 1,1–2,3 est un des textes qui servent à cette démonstration. Deuxièmement, Israël avait perdu certaines institutions essentielles à l’existence d’un peuple en ce temps-là : la monarchie, synonyme d’autonomie politique, et le Temple, symbole de son identité religieuse. Le récit de la création ouvre une voie qui permettra à Israël de se passer de ces deux éléments sans rien perdre de ses traditions religieuses anciennes.

L’idée essentielle de ce texte est que le Dieu d’Israël, lui qui parlera plus tard aux patriarches et à Moïse, le Dieu qui fera sortir son peuple d’Égypte et le conduira à la terre promise, n’est rien de moins que le créateur de l’univers. Par conséquent, il n’est pas une divinité locale ou nationale, mais plutôt le Dieu de l’univers, et donc aussi le Dieu de la Mésopotamie, de Babylone ou de la Perse. Il est le Dieu de toutes les nations. Pour le montrer, l’auteur du passage explique, par exemple, que Dieu — le Dieu d’Israël — a créé les astres, c’est-à-dire le soleil, la lune et les étoiles. Le texte préfère ne pas prononcer ces noms, peut-être même pour ne pas faire allusion à toutes les divinités de la Mésopotamie qui étaient presque toutes identifiées aux astres. En d’autres mots, le Dieu d’Israël a créé ce que les peuples puissants de la Mésopotamie considéraient comme leurs divinités. Si tel est le cas, le Seigneur d’Israël est de beaucoup supérieur à ces divinités. Enfin, le raisonnement repose sur un principe essentiel de la pensée antique : ce qui était avant est plus important que ce qui vient après. En Gn 1, le Dieu d’Israël existait avant toute chose créée — lui, et lui seul existait « au commencement » (Gn 1,1) — et donc il est « plus important » que tout l’univers. Pour parler un langage plus théologique : il transcende tout ce qui a été créé. La conséquence est claire : si tel est le Dieu d’Israël, il n’y a aucune raison de l’abandonner pour honorer des divinités inférieures.

Le milieu dans lequel le passage a été rédigé en explique une autre caractéristique. Les images utilisées pour décrire la création — en particulier son commencement —, évoquent des textes et des représentations mésopotamiens dans lesquels ce qui est créé émerge des eaux et des ténèbres comme une plaine émerge lentement des eaux après une inondation. Ce phénomène était observable pratiquement chaque année dans les grandes plaines de la Mésopotamie. Les pluies de l’hiver et la fonte des neiges sur les montagnes provoquaient à chaque printemps d’importantes crues et des inondations. Puis l’eau se retirait, les terres réapparaissaient et on pouvait semer. En Israël en revanche, les images sont différentes : la création ressemble plutôt à la transformation d’une steppe désertique en une oasis irriguée et fertile (voir Gn 2,4b-25).




2. CONSTRUCTION DU PASSAGE

L’architecture du passage en révèle la signification profonde. Quiconque comprend l’architecture d’un édifice comprend aussi quel en est le but. Il suffira de signaler ici quelques-uns des éléments les plus importants en Gn 1.

Dieu crée le monde en sept jours et dix paroles. Il y a donc dix « œuvres » réparties sur sept jours. Trois de ces jours ont une plus grande importance : le premier, le quatrième et le septième, c’est-à-dire les deux jours qui se trouvent aux « extrémités » de la semaine et celui qui se situe précisément en son milieu. Le premier jour, Dieu crée la lumière, le quatrième, les astres — c’est-à-dire le calendrier et l’horloge de l’univers — et le septième, il se repose. Ces trois jours ont un élément en commun : ils sont en étroite relation avec le temps. La création de la lumière inaugure l’alternance du jour et de la nuit, qui est le rythme de base du temps. Les astres ont comme fonction de signaler « les fêtes, les jours et les années ». Tel que mentionné déjà, Dieu crée un « calendrier cosmique ». Enfin, le dernier jour de la semaine, le septième, Dieu se repose. Nous entrons dans le temps à l’état pur, dans un temps « vide ». En ce jour, Dieu « est » tout simplement, car il ne fait plus rien. Et le texte ne dit pas qu’il y eut un soir pour le septième jour !

Dans tous les cas, la dimension temporelle prédomine dans l’ensemble du passage. Le temps est plus important que l’espace. Il est significatif, par exemple, que le passage se termine avec la célébration d’un temps sacré, le sabbat, et non comme dans différents récits anciens du même genre, avec la construction d’un temple ou d’un palais pour le dieu créateur. Le Dieu d’Israël n’a pas de temple, seulement un temps sacré. Le premier sanctuaire sera construit beaucoup plus tard, dans le désert (Ex 35–40). Moïse recevra les instructions pour cette construction qui, de toute façon, n’est pas statique et se déplace plutôt avec le peuple. Ici aussi la dimension temporelle s’impose : la présence de Dieu est dynamique, car elle accompagne le peuple dans ses pérégrinations à travers le désert, vers la destination finale qui est la terre promise. Le Dieu d’Israël habite l’histoire de son peuple. Pour revenir à notre passage, le peuple qui n’a plus de sanctuaire peut néanmoins vénérer son Dieu, parce qu’il peut contempler son activité durant la semaine et le célébrer durant le « temps sacré » du sabbat.




3. PISTES DE RÉFLEXION POUR LA MÉDITATION


	1. Le passage décrit l’activité créatrice de Dieu selon un plan bien défini. On observera par exemple la nette progression qui débute avec le « chaos initial » (Gn 1,2) et se conclut avec le sabbat (Gn 2,1-3). Il vaut la peine de faire une liste de ces œuvres pour mieux voir pareille succession. On passe progressivement des éléments cosmiques inanimés (lumière, ciel, terre, mer, astres), à la végétation, puis à des formes plus élevées de vie, c’est-à-dire à des êtres vivants toujours plus « intelligents » (poissons, oiseaux, animaux, hommes). On peut aussi voir dans ce passage une correspondance entre la création du monde et le réveil de la conscience humaine. Dans le sein maternel, l’embryon vit dans un monde de ténèbres et d’« eau » (liquide amniotique). La première expérience du nouveau-né, à la naissance, est celle de la lumière — c’est pourquoi « donner le jour » est synonyme d’« enfanter ». Le nouveau-né fait l’expérience successive du temps (jour — nuit), puis de l’espace, avec ses dimensions verticale et horizontale. La vie d’un être humain passe ensuite par diverses phases : végétative, animale, puis toujours plus « humaine », jusqu’au mariage. L’étape ultime est le sabbat où l’être humain fait l’expérience de l’infini de l’éternité divine.


	2. Quelles sont les premières œuvres de Dieu ? Voir par exemple l’utilisation des verbes « séparer » et « appeler » dans la première partie de la semaine. Combien de compartiments y a-t-il dans l’univers ?


	3. Après la création des plantes (Gn 1,11-12), on attendrait la création des animaux. Les plantes serviront, en effet, à nourrir tous les êtres vivants. Il n’en est pas ainsi cependant et, au quatrième jour, Dieu crée les astres (Gn 1,14-19). Ce qui démontre l’importance de cette œuvre qui se trouve au milieu de la semaine. De plus, Dieu confie aux astres une « domination » sur le rythme des jours et des nuits, sur la division entre la lumière et les ténèbres (Gn 1,16-28). Comment exprimer une telle domination dans un langage moderne ? Est-ce que les hommes qui seront créés après détiennent cette domination ou lui sont-ils subordonnés ? Quelles conséquences pouvons-nous tirer de ce fait à propos de la condition humaine, d’après le passage en question ? Les « temps fixes » dont parle Gn 1,14 (« saisons » ou « fêtes », selon les traductions) sont en réalité les fêtes liturgiques, les moments où le peuple se rassemble pour célébrer son Dieu. Pourquoi le texte donne-t-il autant d’importance au « temps liturgique » ? Pourquoi faire du temps et de l’histoire un « temps sacré » ?
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